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ssel de mohair ne M manu- 
k\ae le nÉahsmire. Tentes 

i faites àma U Word pour filer le utohair 
ont complètement fluhèmt par suite da orix élevé des 
machines. L'outillage, an «dit, est «vantètoment durè- 
rent de celui employé peur la laine. Usiné les efforts 
de nos industriels, non ■saunes restés les t ributswes 
4a Bradford (Angleterre) pour les filés de mohair, qui 
patent actuellement M francs par 100 kilog. mais qui, 
aux nouveaux tarifs, seront exempts. 

Un seul fabricant de Roubaix, M.Leolercq-Dupire, tisse, 
file lui-même son mohair, mais an très petite quantité et 
exclusivement pour sa fabrication d'orleans. 

Les mohairs filés sont d'un emploi considérables dans 
des Industries qui exporteraient aisément une bonne par- 
tes de leur production, comme celle d'Amiens pour ses 
-velours d'Utrecht, celles de Saint-Chamond (Loire) etde 
Paris pour leurs galons et passementeries, selle de Rou- 
baix pour ses articles fantaisie, celle de Bohain (Aisne) 
pour ses sealsfcxnes, peluches et astrakans, si nue pro- 
tection intelligente venait les encourager. 

Avec m*ostas»»sld» a* frasai sardes files anglais de 
mohair — droit inutile puisque nous ne filons pas cette 
matière — l'exportation aux Etats-Unis et en Russie, où 
ces articles ont un grand succès, est impossible, car 
l'Anglais ne paie rien et l'Allemagne ne paie que 8 marks, 
■Oit 8 fr. 75. 

L'exemption des droits d'entrée permettra à nos fa- 
bricants de doubler rapidement leur production, de lutter 
sans désavantage sur les marchés étrangers et de créer 
une industrie d exportation qui n'existe pour ainsi di"* 
pas, l'exportation des tissus de poils. 

Telles sont tes raisons qui ont décidé votre Commission 
à vous proposer d'établir une distinction entre les poils 
de chèvre cachemire et les poils de chèvre mohair (1)' 
lies premiers suivront exactement le régime des laines ; 
les seconds suivront le régime des poils proposés par le 
couvera ment (art. 25 du tarif, voir plus loin, aux 
poils) 

Laines en masse teintes et blousses teintes. — Ac- 
tuellement, les laines teintes, qu'elles soient en masse 
teintes, ou peignées, ou cardées teintes paient le môme 
droit. Il a paru justo à votre commission d'établir une 
distinction entre elles. 

Désormais, si vous adoptez ces propositions, les laines 
en masse teintas, c'est-à dire les laines qui n'auront subi 
d'autre travail industriel que le lavage et la teintur* 
paieront 25 francs au tarif minimum et 33 fr. 50 au tarif 
maximnm.Ce sont lesdroitaproposéspar le gouvernement 
pour les peignées ou Cardées. 

Il faut reconnaître que l'importation de laines teintes. 
soit en masse, soit en cardées ou peignées, est infime 
(7.975 francs en 1889); tandis que nous avons exporté : 
en laines teintes de toutes sortes, pour 224 358 francs 
en 1888; pour 393.974 francs en 1889, pour 276.673 francs 
enl890. 

Bien que les blousses teintes paient actuellement com- 
me les laines teintes, sans qu'elles soient dénommées 
an tarif, la Commission a décidé, sur la proposition de 
M. Balsan, que les blousses teintes seraient inscrites au 
tarif sur la même ligne que les laines en masse teintes. 
C'est la consécration officielle de ce qui se pratique en 

Laines peignées ou cardées. — D'après les proposi- 
tions du Gouvernement, les peignées ou cardées paieront 
am """venuT tftrift.OJS francu et 32 fr. 50 au lieu de25fr. 
les 100 kilog. qu'elles puent actuellement aux deux ta- 
rifs. Les propositions du gouvernement ont para suffi- 
santes à votre commission qui les a adoptées après avoir 
repoussé les amendements de M. Le Chevalier, deman- 
dant 50 et 40 francs et de M. André Déprez réclamant 
45 et 40 francs.—-      - «_«« 

Les peignées oitcardées sont estimées en douane D ir.oO 
4c-laie-, pour la soasonimation et 5 fr. 75 pour le 
transit.' 

Nous an avons importé pour 533.970 francs  en   1888; 
pour 713 444 francs   en  1889 ;   pour 856.669 franés e 
1890. 

Nous en avons exporté pour 58.928.576 francs en 1888 ; 
pour 66.«85-.512 francs en 1889 ; pour 46.590.600 fr. en 
1899 • ~ 

La Belgique nous prend à elle seule les 9[10 de nos 
exportations de peignées ou cardées. 

Peignées ûu cardées teintes. — Les peignées ou car' 
dèes teintes, d'après le tarif propesé parle gouvernement 
ne paieraient pas plus que les peignées ou cardées 
ordinaiws, alors qu'elles valent 0 fr. 40 à 2 francs de 
pin*, ssiivant la valeur de la teinture. Du moment 
qaci tes aassnasa simples pa'*"^ un droit, les peignées 
teintes, qui représentent une plus grande somme 
de travail industriel, doivent paver davantage. Votre 
Commission vous propose 27 fr. 50 et 30 francs. 

Déchets. — Quelqasn nnn de nos collègues ont proposé 
de frapper d'un droit les déchets de laine. Du moment 
que nous acceptions en franchise les laines en masse, il 
ne nous a pas paru rationnel de frapper les déchets. 

Qu'est-ce que la douane considère comme déchets ? La 
question est complexe et nécessite quelques explica- 
tions. ' 

Sous la dénomination déchets, la douane comprend la 
bourre entière et te bourre lanice et tonds se. 

La bonrrs entière comprend la blousse qui provient du 
peignage de la laine brute et de la séparation des brins 
courts avec les brins longs, et la  barbe qui provient du 

*"*   filage de la laine. D'après le régime actuel, les déchets 
peignés ou cardés sent soumis au  droit des laines pei- 
gnées ou cardées, de même que les blousses teintes sont 

■i    newaSbles du droit des laines teintes. 
V   * La bourre laniee est le déchet que produit le battage 
S    deslainessur la «laie ouïe peigfcage   des étoffes. Bile 
|  est très courte et sert notamment a rambo-irrarOa sel- 
v lerie. 
<      La bourre tontisse provient de la tonte des drapa.Elle 
(   est extrêmement menue et sert  surtout à la   fabrication 

des papiers de tentures, dits papiers tontisse,   auquel 
•lie donne l'apparence de drap ou de velours. 

Doit-on mettre un droit sur la blousse éerne 1 Si l'on 
considère l'estimation de la commission des valeurs en 
douane, ce droit ne serait pas justifié.La bourre entière, 
qui eompiend la blousse, vaut 2 fr. 10 le kilog..lia laine 
en suint 2 francs, la laine dégraissée 4 fr. 50 (estimation 
de 1889; Dans ces conditions comment la blousse pour- 
rait-ellî payer alors qu'elle vaut moins cher que la laine 
qui entre en franchise t 

Notre collègue, M. Balsan, contestant l'estimation de 
la commission des valeurs, affirme que la blouse vaut 
8 fr. 59, Mais, même à ce produit, la blousse vaut encore 
moins que la laine dégraissée qui ne paie aucun droit; il 
aérait donc illogique de la frapper. 

L'établissement d'un droit sur la blousse présenterait- 
il an intérêt an point de vue de l'exportation on de l'im- 
portation T Non, car nous exportons environs trois fois 
plus de blousse que nous n'en importons. Voici en effet 
les derniers chiffres de nos importations et exportations 
de bourre entière qui, on le sait, comprend la blousse : 

1888 18S9 1890 

fr. 
10.850.104 
28.410.367 

fr. 
16.909.984 
42.381.902 

fr. 
15.443.583 
31.149 091 

Importations 
Exportations 

N'oublions pas d'ailleurs que les blousses sont exemp- 
tes partout et que cette même blousse, dès qu'elle est 
cardée ou teinte, paie les mêmes droits que les laines 
cardées on teintes.   (Tarif officiel des douanes, note 

Èa conséquence, votre Oommisaion vous propose de 
matatnniT les blousses écraes sous la rubrique « déchets > 
et par conséquent de les exempter de tons droits. 

L* « Journal de Roubai x » et le ■ Bulletin des 
jfaaésms • ont des abonnés et des lecteurs dans tous 
la* centres lainière du monde. 

(11 La douane ne distingue pas actuellement les poils de oa- 
ejaamte» et les poils d-molîair.*Elle   évalue   ces poils à 4 francs 
reMTo.^volcipVrarhw trois dernières années nos  importations 
en poils provenant de la t«nte  de chèvre,   de chevreau, de cha- 
meau et en duvet de cachemire : .„„.-,, ^^       En 1888 : 466 142 kil. valant 1.879.163 francs. 

En 1889 : 495.246 kil   valant 1.881.940 francs. 
En 18» : 479.639 kil. valant 1.828 628 francs. 

En 1888, nous avons exporté pour  37*32   francs  de fassus de 
poils; en 1889, pour8a.6Q6 franss «t. en 1890, pour 44.038 fraoc. 

NOUVELLES DU JOUR 
Réaidon de la droite 

Paris, 35 février. — La droite a tenu aujourd'hui, 
dans son local de la ne de Bourgogne, une réunion 
plénière, mais sans caractère officiel. Après l'examen 
des questions d'ordre intérieur, la réunion, présidée 
par M. le baron de Mackau, s'est occupée de la ques- 
tion du droit d'aeeroissemént, qui préoccupe si vive- 
ment les membres de la droite. 

On a examiné, d'une façon très précise, à quelles 
congrégations pouvaient s'appliquer la loi actuelle et 
quels étaient les moyens de droit à employer pour ré- 
sister aux exigences du fisc. 

Le jugement Uu tribunal d'Yvetot a paru un terrain 
excellent de résistance. 

La réunion a également examiné le projet du gou- 
vernement tendant a modifier les lois de 1880 et de 
1884?L.â discussion' continuera  dan» une prochaine 
séance. 

An   Conseil   municipal de   Paria 
Paris, 25 février. — En prenant possession,aujour- 

d'hui, du fauteuil présidentiel, au Conseil municipal, 
M. Levraud a prononcé un long discours, _ où il cons- 
tate que le socialisme tant maudit qui excitait la peur 
et les colères des classes dirigeantes d'autrefois est 
devenu le favori du jour (Mouvements). 

L'opinion publique, dit-il, est avec nous; le prési 
dent du conseil espère que les Chambres et le gou- 
vernement reconnaîtront que les lois monarchiques 
qui régissent Paris ont fait leur temps. 

« Nous ne sommes plus, ajoute-t-il, sous le consu- 
lat, l'empire, ou l'o -dre moral. * 

M. Georges Berry, interrompant,... mais sous le 
désordre immoral. 

La droite du Conseil applaudit pendant que la 
gauche vocifère. 

Le président continue l'énumération des desiderata 
de la majorité et termine par une apostrophe empha- 
tique à Paris. 
L'organisation administrative de l'Indo-Chine 

Paris,25 février. — La section du Conseil supérieur 
des colonies, saisie du projet de loi concernant l'or- 
ganisation administrative de l'Indo-Chine,s'est réunie 
au minis.ère de l'intérieur, sous la présidence de M. 
Jules Ferry. 

Elle a adopté les articles 4, 6, et 7 du projet. 
L'article 7, nouvelle rédaction, crée à Hanoï deux 

conseils: 1* Un conseil privé, avec pouvoirs consul- 
tatifs, composé des chefs des pouvoirs civils et mili- 
taires ; 2 Un conseil supérieur de protectorat com- 
posé des membres du conseil privé, des délégués des 
conseils municipaux et des Chambres de commerce 
des villes d'Hanoi, Haï-Phong et Tourane et enfin du 
Rinh-Vuor, et de trois fonctionnaires annamites dési- 
gnés par le gouverneur général. 

La guérisondela tuberculose 
Paris, 25 février. — D'après des renseignements 

authentiques, le remède du docteur Liebreich con- 
siste dans l'usage systématique d'injections sous-cu- 
tanées de sel de cantharidine à base de potasse; il 
peut guérir d'autres maladies que la tuberculose. Les 
expériences cliniques des docteurs Fraenaken et Hei- 
moânn ont donné des résultats favorables. 

Cannes, 25 février. — Les expériences de transfu- 
sion du sang de chèvre qui ont été faites ici par les 
docteurs Pieq, Bertin et Roustin ont donné d'excel- 
lents résultats. 

Le passe-port en Alsace-Lorraine 
Belfort, 25 février. — On assure qu'à la suite d'ins- 

tructions envoyées par le ministère d'Alsace-Lorraine, 
le préfet de Colmar aurait pris un af-"té supprimant 
l'obligation du passe-port pour tous les négociants 
français se rendant sur les marchés et sur les foires 
de la Haute-Alsace. 

Le scandale  d'Arcachon 
Bordeaux, 25 février. — Le magistrat accusé d'at- 

tentats à la pudeur aurait été pris en flagrant délit 
dans la forêt d'Arcachon ; l'enquête su>vie pendant 
trois jours par le parquet tend à démontrer qu'il est 
coutumier du fut. 

Plusieurs enfants donnent des détails révoltants, 
les témoignages sont accablants. Néanmoins,  il faut 
s'attendre à ce qu'on étouffe   l'affaire en plaidant l'ir- 
responsabilité de ce triste personnage. 

La grève de Lyon 
Lyon, 23 février. — Comme vous le faisait pressen- 

tir notre précédente dépêche, les patrons verriers re- 
çus par le maire de Lyon ont déclaré qu'ils ne vou- 
laient point sortir du tarif de 1886, et qu'ils étaient 
prêts à transporter leurs usines dans une autre ré- 
gion. 

Le grénéral Boulanger A Bruxelles 
Bruxelles, 23 février. — Le général Boulanger est 

arrivé ce soir à 6 heures; il s'entoure du plus grand 
mystère; il attendrait, dit-on, ses amis politiques qui 
arriveraient par le train de Paris pour conférer 
avec lui. 

Le prince Henri d'Orléans 
Saint-Pétersbourg, 25 février. — Le prince Henri 

d'Orléans est parti aujourd'hui. 
Les Anglais en Birmanie 

Rangoon, 25 février. — Le village de Wuntho 
(Haute-Birmanie) a été occupé par une colonne an- 
glaise, après cinq heures de combat. Les insurgés 
s'étaient fortement retranchés derrière une palis- 
sade. 

L'ennemi a perdu 39 hommes ; les pertes anglaises 
sont de 3 Européens tués et de dix blessés» Le capi- 
taine Hutchinson, chef de l'expédition, a été griève- 
ment blessé. 

         La. dette Egyptienne 
'Londres, 25 février. — On annonce, de bonne sour- 
ce, que le gouvernement argentin a envoyé par télé- 
gramme sa réponse au comité de la dette argentine. 
Il accepte en principe la proposition du comité relati- 
ve à la consolidation des coupons. 

Une grève de mineurs en Angleterre 
Désordres 

Londres, 25 février. — L'éviction des grévistes de 
la houillère de Filksworch, à Durham, des maisons 
appartenant au marquis de Londonderry et réservées 
aux mineurs qui continuaient a travaillera donné lieu 
à des désordres. 

La foule surexcitée a jeté des pierres sur les agents 
de police qui ont exécuté plusieurs charges, frappant 
à droite et à gauche a coups de bâtons sur les grévis- 
tes. Beaucoup de personnes ont reçu de graves bles- 
sures. 

Les nouveaux tribunaux égyptien • 
Rome, 25 février. — Le conseil des ministre • :*nr**' 

décidé, par égard pour la France, qui se tr j(We e~* 
cluse de tonte participation a l'organise♦jiOB judi0;ajre 
en Egypte, de décliner l'offre fa te par l'Angleterre à 
l'Italie, d'être représentée p»r un juge italien dans les 
nouveaux tribunaux. 

o=?n «**nd procès à Borne 
Rome, 4D igvrier. —  La  cour d'assises de Rome a 

commencé les débats du procès  des nommés   Cazoni, 
Pidroni et Pernmaohi accusés de complot contre la 
vie du roi. 

L'envoi d'une lettre au roi lui intimant l'ordre d'ab- 
diquer avant le 21 mars sinon on le ferait aauter an 
moyen de la dynamite ayant coïncidé avec la réception 
par Cazoni d'une cassette de vingt cartouches de dy- 
namite, on opéra l'arrestation de ce dernier et de d eux 
autres anarchistes considérés comme complices. Les 
accusés ment les faits qu'on leur reproche. 

LA suppression de la censure 
Paris, 25 février. — Comme nous l'avions annoncé, 

la commission relative à la  suppression a arrêté la 
liste des personnes qui seraient entendues par elle. 

Parmi les auteurs dramatiques : MM. Dumas, Sar- 
doux, Vacquerie, de Banville, R chepin, Bergerat, 
Ancey, Bisson ; MM. Camille Doucet et Avenel, com- 
me présidents de société des auteurs et compositeurs 
de musique; MM. Ciaretie, Carré et Antoine, repré- 
sentant les directions de théâtre, depuis la Comédien. 
Française jusqu'au théâtre  libre. 

Le pari mutuel 
Paris, 25 février. — C'est samedi que la Chambre 

commencera la discussion du projet relatif à l'attri- 
bution des fonds du pari mutuel 

Le débat aura une certaine importance et tiendra 
au moins deux séances. 

Un certain nombre d'orateurs sont déjà inscrits 
pour combattre le projet; citons M. Deroulède qui 
demandera la question préalable et MM. de Lamar- 
zelle, Ernest Roche, Michou, Goussut. 

Les ministres de l'intérieur, de l'agriculture et de 
la justice défendront les propositions du gouverne- 
ment. 
i-e conseil supérieur du travail.— Les bureaux 

de placement 
Paris, 23 févr»er. — La Commission du conseil 

supérieur du travail, qui s'occupe de la question des 
bureaux de placement, a adopté le rapport de M. 
Thévenet. 

Ce rapport conclut à l'adoption d'une proposition 
tendant à faire allouer par l'Etat une subvention aux 
chambres syndicales ouvrières qui organiseront des 
bureaux de placement corporatifs,'d'accord avec les 
chambres syndica.es des patrons. - 

La commission saisie du projet relatif à l'office du 
travail, s'est réunie sous la présidence de M* Léon 
Say. 

Elle a adopté le rapport de M. Keufer qui conclut à 
l'autorisation pour l'office du travail de recruter, cen- 
traliser et coordonner tous les renseignements inté- 
ressant les travailleurs et le travail, et qui détermine 
en outre les attributions de l'office du travail. 

Le conseil supérieur fixera la composition du bu- 
reau de chaque office; la nomination du directeur sera 
laissée au ministre. 

Le rapporteur termine en exprimant l'espoir que 
les Chambres consentiront à voter les crédits néces- 
saires au fonctionnement des services de l'office du 
travail. 

L'insurrection au Chili 

Paris, 23 février. — Une dépêche officielle, arrivée 
ce matin, annonce que le port et la ville d'Iquique 
sont tombés au pouvoir des insurgés sans bombarde- 
ment. 
Promulgation de  la Constitution brésilienne 

Paris, 23 février. — La légation du Brésil à Paris 
nous communique la dépêche officielle suivante .* 

« Rio-de-Janeiro, 24 février. — La Constitution a été 
promulguée aujourd'hui. 

» Les principes de la fédération y sont consacrés.* 
Les relations   commerciales   franco-italiennes 

Paris, 23 février. — On télégraphie   au National, 
de Ruine. 25 février : 

« On assure que M. Di Rudini aurait abandonné l'idée 
défaire des propositions au gouvernement français pour 
la conclusion d'un modus vivendi commercial. 

» On croit que la situation actuelle  se prolongera an 
moins jusqu'en 1892.• 

Epidémie à l'école deGrignon 
Paris, 25 février. ■—   Par décision  du   ministre  de 

l'instruction   publique,   l'Ecole  d'agriculture de Gri- 
gnon vient d'être licenciée pour vingt jours. Le motif: 
épidémie de fièvre scarlatine. 

La grève des verriers de Lyon 
Lyon, 25 février. — Comme c'était prévu, la grève 

des verriers a commencé ce matin. Les patrons, con- 
voqués parle maire de Lyon,se réuniront ce soir dans 
son cabinet ; mais il est peu probable que l'entente 
puisse se faire avec les grévistes. Les fours resteront 
éteints, et les pa'rons paraissent décidés à transpor- 
ter leur industrie dans un autre centre. 

Les Belges A Paris 
Paris, 25 février. — Hier a eu lieu, salle du Globe, 

une grande réunion de Belges. Il s'agissait de renou- 
veler le bureau de la société de bienfaisance l'Union 
belge. 

Le baron E. Beyens, conseiller de la légation du 
roi, et M. L. Bastin, consul de Belgique, étaient 
présents 

Le révolutionnaire Defuis3eau et quelques-uns de 
«es amis, s'étant présentés,ont été priés de se retirer, 
la réunion étant de bienfaisance et non politique. 

Dos remerciements ont été votés au baron Beyens 
et à la légation.Puis, dans un discours très applaudi, 
M. L. Bastin a proposé de salner avec lui le glorieux 
drapeau de la France, ce qui a été accueilli par accla- 
mation et aux cris répétés de : « Vive la France ? » 

M. Bonvalot à Saint-Pétersbourg 
Saint-Pétersbourg, 25 février. — La séance solen- 

nelle de la Société de géographie a eu lieu hier an pa- 
lais de la grande-duchesse Catherine. 

M. Bonvalot a lu le récit de son voyage au Thibet 
en 1889-90 avec le prince Henri d'Orléans. 

Le passage relatif à la possibilité d'organiser des 
communications entre les possessions russes et fran- 
çaises en Asie, par le Thibet en évitant les pos- 
sessions chinoises et anglaises, a vivement inté- 
ressé les hauts personnages présents à cette réu- 
nion. 

SOUVENIR  D'UN   BAU 
J'avais serré la main d'une belle mondaine ; 
Yaila, depuis ce jour, au moins une semaine, 
Et jeceaserve encore, imprégna dans ma peau, 
Le pénétrant parfum .les savons du CONGO 1 ! 

25762d Un Parisien, à Yictor Vaissier. 

CHRONIQUE LOCALE 
La manifestation du 1er nui. — Nous avons 

donné, il y a une dizaine de jours, le texte d'un 
appel fait aux ouvrière, par le Conseil national du 
parti ouvrier, à l'occasion de la manifestation du 1er 
mai. 

Cet appel a été placardé dans tous les quartiers de 
Roubaix, et surtout aux abords des fabriques, dans la 
journée de mercredi. 

Les affiches étaient immédiatement arrachées par 
la police. 

La Société d'émulation. — La Société d'émula- 
tion se réunira en séance ordinaire, vendredi 27 fé- 
vrier, à huit heures du soi». Voici l'ordre du jour : 

1" Nomination des délégués au Congrès des Sociétés 
savantes ; 2" Les médecins et la médecine avant 1789 
suite, par M. Alexandre Faidherbe fils; 8- Lectures et 
communications diverses. 

La prochains conférence à la société de géo- 
graphie. — Samedi prochain, 28 février, à 8 heures 
et demie du soir, au local de la Bourse, une confé- 
rence qui promet d'être des plus attrayantes sera faite 
sur l'Egypte par le R. P. Le Menant des Chenais, 
missionnaire apostolique, procureur des Missions 
coptes d'Egypte. 11 y aura des projections lumineuses. 
Le R. P. Le Menant sera accompagné d'un jeune 
copte, Sarkiss Esharos. Nul doute qu'un public nom- 
breux ne se rende samedi à la Bourse pour applaudir 
le savant conférencier qui a déjà obtenu un grand 
succès dans d'autres villes. 

Un homme accidentellement tué, rue Monge. 
— Un affreux accident s'est produit, mercredi matin, 
vers huit heures, rue Monge. Un jeune homme de 21 
ans, Jean Castil, était monté sur la toiture d'une mai- 
son dont il devait ramoner les cheminées en compa- 
gnie du patron pour le compte duquel il est employé, 
M. Renouvelle, rue Saint Jean. Il venait d'arriver au 
sommet de l'échelle et se trouvait sur la nochère de 
l'habitation,lorsqu'il fit un faux pas et.perdant l'équi- 
libre, fut précipité dans le vide d'une hauteur de sept 
mètres. Il vint s'abattre lourdement sur le sol : tout le 
poids du corps avait porté sur la tête. 

Des passants se mirent en devoir de porter secours 
au pauvre garçon qui ne donnait plus signe de vie 
On cou.ut chercher M. Dujardin, médecin,qui déclara 
que le jeune homme n'avait pas de fracture apparente 
mais que des lésions internes étaient à craindre* Des 
soins empressés furent donnés au blessé et on le re- 
conduisit, en voiture, chez ses parents, rue St-Jean, 
n- 20. 

Le pauvre garçon devint bientôt dans un état qui 
n'offrit plus beaucoup d'espoir de le sauver. Le sang 
lui sortait en abondanee par les oreilles et il entra en 
agonie vers dix heures du matin. A une heure de 
l'après-midi, il expira après avoir reçu le sacrement 
de l'Extrême-Onction. 

Une enquête est ouverte par M. Vancostenoble, 
commissaire de police du troisième arrondissement, 
pour établir les responsabil-tés. Le défunt était épe- 
tisseur de pièces et il se trouvait momentanément 
sans travail. Il devait partir au mois de novembre 
prochain pour accomplir son service militaire. C'est 
à la suite d'une entente avec M. Renouvelle que le 
jeune Castil consentit à être occupé provisoirement 
par lui comme aide-ramoneur. 

SITUATION M ..TfiOROLOGIQCB. Roubaix. 26 
février. — Hauteur barométrique, 765. Température . 
& 7 heures du matin....   3 degrés audessns   de zéro. 
al       •       du soir 12 degrés audessus   de zér~ 
a 6        • » 10 <fesrr*s  audessu» .-"■ 

Paris,25 février. — Les faibles «ae—g». ^_. r. *'* zoro- 
se sont approchées des côtes onest <*" -?ara océaniennes 
barométrique estde 8 m/m e- T.lo-V ^u
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en Bretagne et se pm- ?- «lande, elle atteint 6 m /m 
Méditerranée T v -^age jusqu'à la mer Noire et la 
riresm " • •*« vent domine de l'Est et il est faible 
™   .-o partout. 

on signale 1 m/m de pluie a Kuopio et Hermanstadt. 
Les variations de température sont faibles excepté en 

Laponie où la baisse est accentuée. 
Le thermomètre marquait ce matin : 7* à Haparanda, 

3" & Paris, -|- 3" a Bordeaux et Rome, 7" à Brest, 11" A 
Valentia et 13" à Alger. 

Dans les stations élevées le thermomètre marquait : 
5- au puy de Dôme et 2- au pic du Midi. 

En France, la période de beau temps va persister avec 
température un peu basse. 

A Paris, hier, brouillard pendant la nuit etlamatinée, 
beau temps dans la journée. 

Température la plus basse de la nuit : -]-1*. 

Une œuvre de charité. — Un groupe d'artistes 
roubaisiens organise, pour le dimanche 15 mars, avec 
le concours d'une section de l'orphéon La Cigale, une 
soirée vocale, à l'estaminet du Comte de Flandre, 
tenu par M. Hector Jouy, rue de la Redoute 93, au 
bénéfice de Mme Hurlu, la -malheureuse femme de 
l'homme d'équipe tué accidentellement à la gare le 15 
février dernier.. 

Lia situation de cette femme, qui reste veuve avec 
sept enfants en bas âge, est digne d'intérêt.A la suite 
du concert 'aura lieu une tombola dont le montant 
sera versé entre les mains de Mme Hurlu. Les per- 
sonnes qui dés reraient envoyer des lots on prendre 
des billets de tombola (0,10 centimes) sont priés de 
vouloir bien s'adresser chez M. Hector Jouy, rue de la 
Redoute, 93. 

Les vols à la gare. — Depuis quelque temps dé- 
j à, on s'était aperçu, à la gare, que des vols étaient 
commis dans les caisses de savons expédiées par M. 
Victor Vaissier.Une surveillance étroite fut établie et 
elle amena la découverte du voleur. Lundi soir on vit 
un portefaix, habitant le rond point, à Tourcoing, et 
nommé Henri Bonnel, s'introduire dans les magasins 
de la gare et chercher à soustraire des savons. Il fut 
pris en flagrant délit et remis entre les mains de la 
police. Des perquisitions ont été opérées par la police 
de Tourcoing, au domicile de Bonnel ; nous croyons 
savoir qu'elles ont abouti à prouver d'une façon cer- 
taine la culpabilité de cet individu qui a été dirigé sur 
la prison de Lille. 

Arrestation d'nn déserteur. — Depuis plusieurs 
jours, la gendarmerie de Roubaix recherchait un 
ieune homme qui avait déserté son régiment et, de- 
puis lors, se livrait au vagabondage. Te militaire, 
qui appartient à une famille très honorable d'une 
commune des environs de Tourcoing, savait qu'on le 
surveillait, et k maintes reprises il avait déjoué les 
efforts de la justice. Oh apprit que, depuis une se- 
maine, il passait la nuit, Oans un terrain voisin de la 
teinturerie de M Smiie Roussel, rue de l'Epeule. La 
&end*rnl^rte fut postée.de ce côté et procéda à l'ar- 
' «station du déserteur qui a été dirigée snr Lille pour 
être traduit devant le Conseil de guerre du 1er corps 
d'armée. 

Un militaire, arrêté pour vagabondage. — 
Dans la nuit de mardi à mercredi, les agents Tiber- 
ghien et Mognet opéraient une patrouille dans la rue 
Turgot, quand ils trouvèrent, sur le trottoir de l'usine 
à gaz, un individu qui, a leur approche, chercha à se 
dissimuler. 

Ils allèrent sur lui, Lui adressèrent quelques ques- 
tions et apprirent que cet inconnu, qui n'avait aucun 
moyen d'existence et pas de papiers, était un rôdeur 
<*e mauvais augure : ils l'arrêtèrent pour vagabonda-. 
ge. Chemin faisant, le prisonnier déclara se nommer 
Auguste Schmidt et être Agé de 23 ans; il était soldat 
au 127e de ligne à Valénciennes, mais il avait quitté 
le régiment depuis trois jours, le fait était exact, on 
retrouva ses effets d'habillement militaires.   Cet in- 

soumis, qui est originaire de Decasevill'e, a été remis 
à la gendarmerie, pour être coudait sous escorte A la 
prison militaire.   

Un» arrestation, rue de la Chapelle-Carrette. 
— Un cabaretier de la rue de la Chapelle-Carrette, 
nommé T..., a été arrêté comme impliqué dans une 
affaire de mœurs.       ______ 

Un ouvrier blessé, rue de Tourcoing. —  Dans la 
soirée de mardi, un accidtnt s'est produit dans l'établis- 
sement de M. Browaeya, teinturier, rue de Tourcoing. 
Un ouvrier Agé de 22 ans, M. Félix Gérard,était occupe 
à retirer les pièces d'étoffes d'une machine à plier.quand 
il eut la main droite prise entré deux rouleaux. Le mal- 
heureux garçon poussa un cri qni éveilla l'attention de 
ses camarades On se porta A son secours et un médecin 
fut mandé, M. Gérard avait la main mutilée. Après 
avoir reçu des soins, il a été admis à l'Hôtel-Dieu. 

Une agression. — Un ouvrier peigneur Agé de 35 
ans, M. inouïs Desmettre, rentrait mardi soir de Wat- 
trelos lors qu'arrivé au hameau du Laboureur, il remar- 
qua qu'il était suivi par deux individus. Il n'y prit pas 
attention tout d'abord, mais lorsqu'il se trouva dans la 
rue d'Alger, l'un des deux inconnus bâta le pas et, au 
moment de le dépasser, l'accosta pour lui demander du 
feu. Presque aussitôt après, l'autre gredin s'approcha et 
l'ouvrier fut renverse. Les deux individus avaient sans 
aucun doute l'intention de dévaliser M. Desmettre qui 
était endimanché. Mais celui-ci appela au secours et les 
agresseurs prirent la fuite. Ils pouvaient être Agés d'une 
vingtaine d'années. 

Un accident boulevard de Beaurepalre. - Mardi 
après-miai, un gamin d'une quinzaine d'années, employé 
dans un établissement du boulevard de Beaurepaire, 
était occupé à faire passer des pièces teintes dans un 
métier pour subir une nouvelle préparation, quand il 
eut le bras droit pris dans les engrenages. Il a été im- 
médiatement transporté à son domicile où un médecin 
lui prodigua ses soins. Son état, quoique assez grave, 
n'inspire aucune inquiétude. 

Une chute de voiture, rue Pellart. — Un accident 
s'est produit, mardi soir. Un de nos concitoyens, M. P..- 
brasseur, revenait, vers huit heures, d'Haubourdin, 
quand, rue Pellart, à la hauteur de la rue Saint-Antoine, 
le cheval qu'il conduisait s'abattit. M. P..., qui se trou- 
vait seul dans sa voiture, fut précipité sur le pavé mais 
il ne reçut que de légères contusions, La voiture a subi 
quelques avaries. 

Une arrestation rue de Lille. — Un individu Agé 
de 37 ans, Julien Cailliau, a été arrêté, mercredi matin, 
au moment on il s'introduisait dans des maisons de la 
rue de Lille, pour y demander, disait-il, la charité. 

Les exploits d'un concierge.— Le veilleur de nuit 
d'un établissement industriel Ue la rue de la Redoute, 
fut mis en éveil, mercredi, vers une heure du matin.par 
un bruit inaccoutumé ; des coups étaient donnés sur la 
porte d'entrée et il entendit une vois d'homme qui di- 
sait vouloir enfoncer la porte. IL courut chercher du 
renfort au poste du 1er arrondissement ; lorsque les 
agents arrivèrent, ils constatèrent que la sonnette avait 
été arrac'.èe et un carreau brisé. On eut bientôt la clef 
de l'énigme. C'était le concierge qui avait été congédié et 
qui était revenu prendre possession de ses anciennes 
fonctions. La porte n'ayant pas cédé il n'avait rien trou- 
vé de mieux que de briser un carreau et de passer par la 
fenêtre. Ce singulier quidam,qui se nomme Victor A..., 
s'était fait, par les débris de verre, une blessure assez 
profonde au bras droit. Une enquête est ouverte au su- 
jet de cette étrange affaire. 

Lys-lez-Lannoy. — Le carroàsrl aura lieu le 81 mai 
(trente et un). 

— M. A. Vanneste, de Lys-lez-Lannoy, ancien élève 
de l'Institut Saint-Louis, à Dottignies, vient de passer, 
avec sur/.:ês. les derniers examens du doctorat en méde- 
cine, devant les Facultés de l'Université catholique de 
Louvain.   

Touffiers. — Le carrousel aura lieu le 18 mai, lundi 
de la Pentecôte.   

Refuge de nuit. - Nuit du 24 au 25. — Journa- 
liers, 3 ; domestique. 1 ; cordonnier, 1 ; maréchal, 1 ; 
hleurs, 2 ; Laïencier, 1 ; ajusteur, 1 ,■ terrassier, 1 ; gar- 
çon épicier, 1. — Total, 12. 

RÉUNIONS  ET CONVOCATIONS 
Cercle de la Concorde. — L.es   membres actifs  du 

Cercle de la Concorde sont priés d'assister à la réunion 
générale qui aura lieu vendredi 27 février à 8 heures et 

emie précises.   

Travaux i l'aiguille.   —  Leçens et cours parti- 
culiers par MmeVerdonck, 16, rue de l'Iniustrie.51046 

Avessac (Loire-Iiiférieure), le 2 juillet 1890. — Je 
vous autorise A publier que vetre Baume Victor m'a 
complètement guéri. Je ne pouvais plus marcher, ma 
jambe droite me faisait souffrir des douleurs atreces; 
après huit jears de frictions avec le Baume Victor, 
mon mal a disparu complètement. Je ae pourrai plus 
me passer de vetre Baume Victer. (Sig. lég.) 
25754d JEAN GUSMéNé, propriétaire. 

LE   MAS S OH,    dentiste, 
cabinet fondé en   ±866.  Dents   et dentiers perfec- 
tionnés. Appareils spéciaux pour le redressement des 
dents chez les enfants. 

Rue de l'Espérance, 6, ROUBAIX. 
"      '    24863—49520 

LETTRES SORTIÀIHES ET ITOBIT* 
IMPRIMERIE AEFfcR» REBAUX. — AVIS GRATUIT 
dans le Jêûfnal A* Roubaix {grande édition), et 
dans le Petit Journal de Roubaisn. — La Siaison 
9* charge de la distribution à domicile d des 

eonditions très avantageuse*. 

EPHÉMÉRIDES   DE   L'INDUSTRIE   RQUBAISJENNE 
26 FéVRIER 1763. — Ordonnance du lieutenant 

et des ôchevins de Roubaix relative aux droits de 
plombs apposés sur les étoffes fabriquées en ce 
district. Ces droits seront de 3 patars sur chaque 
pièce de calemande large, de damas, de bourat, 
de camelot blanc ou rayé; de 2 patars sur les 
bazins de 40 aunes et d'un palar sur ceux de 20 
aunes; de 2 patars sur les molletons dont chaque 
pièce sera plombée aux deux bouts; enfin de 2 
patars sur chaque demi-pièce de calemande 
rayée. (Archives de Roubaix, HH. 41, f° 163 
verso). 

26 -FéVRIER 1867. — Le Conseil municipal vote 
une somme de3.000francs peur l'envoi d'ouvriers 
à l'Exposition universelle de Paris. (Rapport sur 
l'administration et la situation des affaires de la 
ville de Roubaios). 

Conseil municipal.— C'est aujourd'hui 26 février 
que le Conseil municipal tiendra sa dernière séance 
de la première session ordinaire de 1891. De très 
importantes questions figurent à l'ordre du jour. 

Les accidents de mardi. — Gustave Lemaire, 
l'ouvrier de M. Honoré Colson, soigné à l'Hdtel-Dieu, 
pour une fracture du crâne, a   continué k dormir une 

grande partie de la nuit, et, mercredi dans la mati- 
née, son état paraissait assez satisfaisant. Mais, 
comme BOUS le disions hier, pour tes blessures qui 
intéressent la tète, il est prudent, dans le début, de 
ne se prononcer qu'aveela plus grande réserve. 

Nous recevons, au dernier moment, les plus mau- 
vaises nouvelle* de Edouard Chalensonnet, la victime 
de l'épouvantable mutilation que nous avons relatée 
dans notre précédent numéro. - 

Apres avoir passé une nuit presque calme,le pauvre 
enfant a enduré toute la jouruéevd'atroees souffran- 
ces, et, vers Le soir, on ne conservait guère d'espoir 
de le sauver.  

Un roubai sien perdu dans Tourcoing. — C'est un 
vieillard cou venablement habillé, qui dit se nommer 
Carton et « êire connu de tout le monde sur la grande- 
place de Roubaix. • 

Vers quatre heures, son air inquiet attira l'attention 
d'un agent, et il fnt amené au poste. Il n'a pas été pos- 
sible de lui faire dire dans quelle rue il demeurait. A 
tontes les questions, toujours même réponse. 

M. le commissaire central l'a fait accompagner jus- 
qu'au poste du pont Morel. 

Roncq — Encore un incendie au Blanc-Four. — 
Les habitants du Banc-Four sont terrifiés: voilà cinq 
ou six incendies qui éclatent, depuis moins d'un an,dans 
cette importante dépendance de Roncq. 

L'estaminet Au Coq Chintant, tenu par la veuve Ma- 
rais, âgée d'environ 60 ans, et ses enfants, a été complè- 
tement détrait, dans la nuit de mardi à mercredi. Les 
personnes de la maison, surpris dans leur premier som- 
meil, ont à peine eu le temps de se sauver. En peu de 
temps \r s pompiers se sont rendus sur les lieux; mais 
il n'y avait qu'à chercher à empêcher les flammes de 
gagner les constructions voisines. 

La maison, assez vaste, était à simple rez-de-chaussée; 
li n'en resta que les murs. Rien n'a pu être sauvé du mo- 
bilier; et, une somme de 400 francs, partie en billets de 
banque, que Mme Marais avait réalisée pour payer son 
brasseur, est restée dans les flammes. Les pertes, non 
évaluées, sont considérables. Il y a assurance. 

L'incendie est, croit on, l'œuvre delà malveillance. 

Mouveaux — M. Achille Surmont, président de la 
société Saint-Paul a versé entre les mains de la société 
philanthropique la somme de 69 fr. 20 produit de la 
tombola organisée au bénéfice de l'œuvre de  l'hospico. 

La commission administrative de la société philan- 
thropique adresse de sincères remerciement à M. Achille 
Surmont et engage les présidents de société à suivre 
l'exemple de leur confrère. 

Marcq-en Baroeul. — On a retiré du canal, lundi, A 
cinq heures du soir, le cadavre d'un jaune homme pa- 
raissant âgé d'une vingtaine d'années et complètement 
vêtu de noir. 

L'identité du noyé n'a pu être établie. 

La ligne de tramway de Lille k Lambertart — 
L'O ficiel publie un décret auxtermes duquel e.-t déclaré 
d'utilité publique l'établissement de la ligne de tramway 
de Lille & Lnmbersart et approuvée la convention passée 
le 20 novembre 1889. entre le maire de Lille au nom de 
la ville d'une part et la Compagnie des tramways du dé- 
partement du Nord, d'autre part pour la rétrocession de 
l'entreprise. 

Le tramway à vapeur. — Le tramway à vapeur de 
là ligne de Roubaix n'a pas eu de chance dans la journée 
de mardi. 

Vers six heures du soir, il a tamponné à l'angle des 
rues Parrav n et du Faubourg-de-Roubaix la voiture de 
M. Thiéry alnô. 

Par suite du choc, le cocher a été projeté sus le trot- 
toir et s'est fait plusieurs, contusions au front et au 
poignet gauche. 

Une heure plus tard, un autre train tamponnait à 
l'angle des rues de la Quennette et de Roubaix la voiture 
de M. Crombet-Devos, blanchisseur à Lomme. 

Il n'y a eu personne de blessé ; tout se borne à des 
dégâts matériels. 

Tramways du département du Norl. — Du 1er 
janvier au 18 février 1891, les recettes do la compagnie 
des tramwavs du département du Nord se sont élevées 
â 178 259 fr.Hû contre 188 436 fr, 05 pendant la période 
correspondante de l'année 1890, soit une moins value de 
10 176 fr. 7J. 

Cette moins-value a été occasionnée par les neiges et 
par la saison exceptionnellement rigoureuse qui ont ré- 
duit dans des proportions considérables le transit des 
tramways. 

Pendant îa même périoie, le nombre des voyageurs 
transportés a été de 958.467 en 1891, contre 1.035.035 en 
1890. 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du tS février 

Présidence de M. HEDBE. vice-président 
Outrage» à un agent. — Le 23 février, vers minuit, 

un ag»nt voulait, faire circuler un groupe d'individus 
stationnant au coin de la rue des Longues-Haies et la 
rue de Lannov. L'un d'eux se détacha et se mit â inju- 
rier le représentant de l'autorité publique, dans les ter- 
mes les moins parlementaires. 

Ferdinand Ouns, tel est le nom de l'inculpé, est con- 
damné à huit jours d'emprisonnement et cinq francs 
d'amende. 

Autres violences contre l'autorité. — L'agent 
Watte.au avait été, dimanche dernier, vf>rs neuf heures 
et demie du soir, requis par la cabaretière Mme Nys, 
pour faire cesser le scandale occasionné par un bruyant 
consommateur F. Regniers qui avait déjà brisé verre et 
vaisselle.L'agent fut nos mal reçu et Regniers lui donna 
dans l'estomac un violent coup de tète; il joua également 
et des  pieds   et du poing. 

Regniers encourt une peine à trois mois et â 11 francs 
d'amende. 

Pour contravention à un arrêté d'expulsion, 
Vanysberghc, arrô é a Roubaix, est condamné â six 
mois. 

Pour vagabondage, le Tribunal inflige à Marie 
Bauwens, une peine de quinze jours. 

Fraude. — Plays, dit Henri Biaise, à Wattrelos, un 
mois, cinq cents francs. 

Georges Le.at, un an de prison, cinq cents francs et 
cinq ans d'interdiction de séjour. 

Proofts de oantrefaçon à propos de statues reli- 
gieuses. — M. J.-B. Daniel, marchand d'objets de piété 
et chasublier, place St Sulpice * Paris, prétend être pro- 
priétaire exclusif d i la forme de statue çeuaue et dési- 
gnée sous le nom de Notre-Dame du Sacré-Cœur. Cest 
la repré-entation de la Vierge portant sur le bras gau- 
che l'Enfant Jésus dont elle tient de la main droite, le 
cœur détaché et éloigné de la poitrine. 

Sachant qu'il existait dans certains magasins de Lille 
des statuettes de e» genre qui avaient été vendues par 
d'autres marchands que lui, à des prix notablement in- 
férieurs à celui que lui-même avait demandé jusque-là, 
M. Daniel fit chez ces commerçants, opérer dessaisies 
qui aboutissent à leur comparution devant le tribunal 
correctionnel, pour fabrication et mise en vente d o -jets 
contrefaits. 

Deux mouleurs, Lecs.qui demeure rue de Wazemmes 
et Matirny qui habite rue de la Paix d'Utrecht, sont im- 
pliqués; c'est d'eux que les autres ont acheté les sta- 
tues. 

Les prévenus qui répondent, eux, à l'appel de leurs 
noms, sont MM Dellou, Comène, Fauvarque, Delruy^t 
Doutrelon de Try. 

La partie réservée entre la barre et le bureau du Tri- 
bunal est encombrée de caisses que, sur l'ordre de |M. le 
Président,  l'appariteur ouvre bientôt pour en sortir les 
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BOUCHE CLOSE 
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Il courait presque afin de s'étourdir et de ne pas se 
laisser le temps de songer à ee qu'tt allait Caire. En 
quelques minutes il arriva rue de Vienne et, sans 
faire attention que Je domestique venait de lui refuser 
la porte, a entra au salon. Jenny, affaissée dans an 
fauteuil avec un grand air de fatigue, contemplait de 

** MsV Toax brillants la flamme qui dansait dans 
■Ua^a' 

Habituée, de tout temps, à se soumettre à la vo- 
lonté d'amer de sa mère, Jenny avait pris de bonne 

M l'habitude d'une résignation dont elle s'indem- 
àt, dans le secret de son ame, par une révolte ifc- 

i mais fière contre les personnes et les évène- 
„, De là cette mélancolie que son visage 

exprimait souvent, et que beaucoup de gens prenaient 
• ans froideur dédaigneuse. De là ce i ounre ôbau- 

i rarement  épanoui. Comment  auraft-olle  pu 
 B t sa jeunesse ne loi assit pas donné une seule 
des js*s« qu'eHe avait espérées   comme  w «hose 

sa carrière d'artiste,   ambrasses non  par 
i par asesssité, madssjotsell» Sauvai avait 
nombreux fiuisaiiïisiei pour sa nature dé- 

Kt tous les uftsassiiiiitt"*" de la vie de  théft- 
», qa'eUe avait ai  largement connus, étaient sans 

*    .pour elle, de même que, pour l'oiseau empri- 
,!■ fin» le plus choisi   ne   saurait remplacer 

Pour faire eonnaitre l'état de son âme, un seul mot 
suffit : elle attendait. Car, pour la jeunesse encore 
ignorante des longs refus de la vie, la résignation,en 
réalité, n'est que l'attente d'un sort meilleur. Mais, 
à dater du jour où Patrice O'Far rell eût paru devant 
sesyeux, l'attente, pour elle, prit un nom, une cou- 
leur, une forme. Elle prit une voix bientôt. Enfin,ces 
paroles qu'elle avait rêvé d'entendre adressées à son 
être intime et complet, non pas au masque de théâtre 
qu'elle partait en éteuffant, ces paroles, un homme 
les avait prononcées ! Cette tendresse profonde, ce 
respect charmant comme une mélodie soupirée au 
pied d'un balcon, cette admiration murmurée, dis- 
crète, si peu semblable aux madrigaux de coulisse 
qu'elle connaissait trop, tout cela semblait à Jenny la 
préface délicieuse d'un livre qu'elle comptait lire 
bientôt, avec quelle émotion touchante ! 

Aussi la demande que sa mère lui transmit de la 
part de Godefroid gliaaa-t-elle sur son cœur, comme 
une question en langue étrangère qui aurait frappé 
son oreille sans rien dire à son entendement. Mais 
madame Saurai n'était pas de celles qui se tiennent 
aisément pour battues. Elle insista, interrogea, et, 
quand celle-là voulait savoir, les secrets les mieux 
défendus ne tenaient pas facilement devant sa curio- 
sité. Elle apprît bientôt deux choses : l'une qu'on ne 
songeait point à lui cacher, à savoir que le cœur de sa 
Aile était pris ; l'autre q&'elle devina presque aussi 
vite : Jenny aimait O'Farrell. 

Connaissant trop sa fille pour s'arrêter à des re- 
proches inutiles ou marna dangereux, madame Sau- 
rai n'hésita point sur la décision, et, quand Patrice 
l'arrêta fort à propos sur l'escalier, elle se rendait 
chas Godefroid pour lui dire, sans autre périphrase 

— Votre ami est votre rival. Chassez-le l 

Jenny, en voyant Patrice, fut à peine étonnée, bien 
qu'une visite du jeune homme, fait sans précédent, 
eût tout ce qu'il fallait pour la surprendre. Depuis 
quelque temps, laissée à elle-même par son oisiveté 
forcée, elle pensait si souvent à ce nouveau venu dans 
sa vie, qu'il était entré, pour ainsi dire, dans son in- 
timité. La pensée, non moins que l'échange de la 
parole, peut nous rendre une personne familière. Avec 
cette facilité d'oubli de tout le reste, oonné par la na- 
ture à lafemme qui aime, elle avait déjà presque 
perdu le souvenir du message transmis par sa mère et 
de la scène qui avait suivi. Tout ce qui s'était passé, 
entre la visite au Jardin d'Acclimatation et l'heure 
présente, n'était qu'un enchaînement de détails d'ac- 
cessoires. Elle ne se demanda pas à la vue de Pa- 
trice : 

— Que vient-il me dire I 
Elle songea seulement : 
— Comme je suis heureuse t 
Cependant O'Farrell avait salué la jeune fille sans 

la regarder, de crainte d'oublier son rôle.  Il prit un 
fauteuil assez loin d'elle et commença très vite : 

— Mademoiselle, vous tenez dans vos mains non 
seulement le bonheur de Godefroid, notre bienfaiteur 
et notre ami, mais encore sa vie. 

— Sa vie 1 répéta-t-elle avee un effort douloureux 
pour suivre son interlocuteur dans une direction inat- 
tendue. 

Patrice eut on soupir qui fit voir qu'il n'en pouvait 
déjà plus. 

— Oui, continua-t-il, sa vie. Car, si TOUS le refuses, 
il en mourrai 

S'il existait au monde une femme insensible et 
cruelle, certes ce n'était point Jenny. Et cependant 
elle répondit, d'une voix presque indifférente : 

— Ils sont rares les hommes qui meurent pour cela; 
surtout à son âge. 

— C'est, au contraire.à son âge qu'on meurt, quand 
les années n'ont point fermé le cœur. Sans foi, sans 
famille, sans consolation, déçu mortellement dans les 
plus chères espoirs de sa vie, affaibli dans son corps 
et dans son esprit, n'ayant jamais soutenu certaines 
luttes, il est perdu si vous le repoussez, il est mort ; 
c'est infaillible, c'est certain. 

— Mon Dieu 1 fit-elle en frissonnant, ma mère est 
allée... 

— Madame votre mère est allée lui dire d'espérer. 
Je l'ai rencontrée et, nomme il s'agissait de la vie de 
mon ami, j'a pris sur moi de changer son message 
dont elle m'avait confié le sens. 

— Vous avez fait cela / s'écria Jenny d'une voix bri- 
sée ; vous avez fait  cela l Oh 1 malheureux I... 

Patrice recueillait une à une ees paroles comme au- 
tant d'aveux d'amour. Il les gravait dans sa mémoire 
pour être sa suprême consolation, en quelque lien 
lointain qu'il dût aller finir sa vie. Comme il gardait 
le silence, elle reprit : 

— Je comprends ; il faut le ealmer, le préparer, 
gagner du temps. Vous avez bien fait. Le pauvre 
homme ! Ah Dieu i «oyez bien que moi-même, je ne 
me consolerais pas, si.... liais qui aurait pu soupçon- 
ner ee... cette idée ehes loi i Cest une folie passa 
gère, n'est-ce pas î Vous loi parlerez ; vous- lui ferez' 
comprendre que c'est impossible ? 
— Pourquoi impossible f dit lentement O'Farrell. 

Vens n'aimez pas. le théâtre, il vous eu délivre. Il vous 
donne un nom honoré dans l'art, une fortune conve- 
nable, on passé sans tache, un dévouement sans bor- 
nes. .. 

— Ce que j'entends est si étrange, interrompit ma- 

demoiselle Sauvai, que je sens ma raison chanceler. 
Je ne sais que dire, ou plutôt j e ne peux pas dire ce 
que je voudrais. Je ne croyais pas qu'il pût exis- 
ter un homme faisant ce que vous faites. 

— Je fais ee que tout ami dévoué ferait à ma place. 
Je défends la cause de Godefroid, afin qu'il vive, et 
qu'il soit heureux. 

— Vous souvenez-vous, dit-elle en baissant les 
yeux, de la soirée du verglas ? Vous souvenez-vous 
des paroles que vous avez prononcées ? « Je serai vo- 
tre frère dévoué ; dévoué peur vous seule 1 » Pourquoi, 
entre ces deux .dévouements, est-ce l'autre qui l'em- 
porte ? Pourquoi sacrifiez-vous votre sœur é votre 
ami! 

— Parce que cet ami s'est sacrifié pour moi pen- 
dant quinze années dé sa vie. Parce que je lui dois 
tout, le pain dont il m'a nourri, les habits dont il m'a 
vêtu, plus encore : les exemples de courage et d'hon- 
neur qu'il m'a montrés et qui ont fait de moi un 
homme. A cet heure, l'être faible, c'est loi. Si vous 
saviez comme il souffre, malheureux, abandonné I 

— Ne lui ôtes-vous pas revenu f 
 Oh ! répondit Patrice en secouant la tête,ce n'est 

plus la même chose. Quand je suis parti, Godefroid 
ne connaissait que l'amitié. Sans moi, e'est à peine 
s'il a souffert : sans vous û mourrait. Il ae faut pas 
qu'il meure. 

Avec une indignation passionnée, Jenny se leva, eÇ 
s'approchent de la cheminée, promena fiévreusement 
sa main sur les objets qui l'eneombraien. 
£i — Et moi, fit-elle tent à coup, suis-je donc la seule 
dont personne ne s'occupe ? Ne puia-je pas aimer,moi 
aussi î Ai-je donc passé l'âge ou le cœur a le droit de 
parler t Suis-jé une de ces créatures vouées- d'avance 
4 l'abnégation, marquées dès la naissance pour le .ea~ 
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crifice î Ma mère, pendant des heures, m'« torturée 
ce matin. Et quand je croyais, Dieu sait après quels 
combats, m'être reconquise, voilà que vous revenez à 
la charge et que vous me dites d'épouser Godefroid, 
que je ne peux pas aimer I 

— Si vous saviez, comme il est bon, comme il vous 
adore, quel esclave reconnaissant vous auriez  en lui ! 

— Je le crois, répondit-elle. S'il avait parlé six 
mois plus tôt, j'aurais peut-être posé ma main dans 
la sienne avec bonheur. Mais je vous dirais ce que 
vous me disiez il n'y a qu'une minute : aujourd'hui, ce 
n'est plus la même chose. 

— Pourquoi ? demanca-t-il d'une voix  tremblante. 
— Vous voulez savoir pourquoi " Soyez donc satis- 

fait, et, si je vous étonne par ma franchise, ne vous 
en prenez qu'à vous-même. Aussi bien je latte pour 
défendre mon bonheur, et je lutte seule. D'ail leurs, on 
ne saurai-; attendre de moi les timides effarements 
d'une jeune fille ordinaire. Donc, assez de dé- 
tours entre nous. Oui, quelque chose a changé dans 
ma vie ; j'ai connu, moi aussi, un autre sentiment 
que l'amitié l J'aime : cherches bien qui 1 Je suis ai- 
mée : tâchez de découvrir par quel homme l 

O'Farrell sentit qu'il était arrivé à la minute déoi- 
sive. Un seul éclair de tendresse dans ses yeux et, 
-venu pour accomplir l'austère sacrifice de lui- 
même, il partait emportant, signé de sa main, l'arrêt 
de mort do son ami. 

— Je pense, dit-il en balbutiant, que bien des hom- 
mes veus ont aimée et vous aimeront. Mais, de tous 
ceux-là, un seul doit passer avant les antres. Plus 
qu'un mon : Godefroid n'a-t-il rien fait pour sons ? 

(A suivre) 
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